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ACTE  U  RS. 

LUCAS,  Vigneron.  M,  Nainville. 

PERRETTE,  faFemme.     Mad.  Bérard. 
ROSE,  leur  Fille.  Mad.  Billioni. 

COLIN  ,  Amoureux  de  Rofe.  M.  Julien. 
B  A  B  E  T ,  Nièce  de  Perrette.  Mlle  Beaupré. 
LE    BAILLL  M.  Trial 


La  Scène  tjl  dans  un  Village. 


Nota.  Cette  Pièce  eft  imitée  de  la  PJconciliatîon 
Villageoise  5  Comédie  en  Proie  &  en  Ariettes, 
mife  au  Théâtre  par  M,  Poinjinet ,  au  mois  de  Juillec 
17(35.  On  en  a  confervé  l'intrigue  &  quelques  drails 
qui  ont  paru  faire  plaifîr  dans  le  tems. 
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SCÈNE    PREMIERE. 

ROSE,  fiule. 
Ariette. 

V3/ U'est  devenu  l'Amant  que  J'aime? 
Colin  ,  Colin  ,  qui  peut  te  retenir  ? 
Pour  adoucir  ma  peine  extrême  , 
Hâte- toi  donc  de  revenir. 

Quand  je  languis  d'impatience  , 
Qui  peut  donc  caufer  fa  froideur  ? 
Dieux  I  fi  c'étoic  (on  inconftance  !..  ; 
N'eft-ce  pas   aflez  de  l'abfence 
Pour  tourmenter  mon  tendre  cœur  ? 

AiJ. 
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Qu'eft  devenu  l'Amant  que  j'aime  ? 
Colin  ,  Colin  ,  qui  peut  te  retenir  ? 
Pour  adoucir  ma  peine  exttcme , 
Hâre  -  toi   donc  de  revenir. 


SCÈNE      IL 
ROSE,  COLIN*. 

COLIN. 

iVl  ^  ^0^^^  •>  ^iffips  tes  craintes. 
R  O  S  E. 
Tu  le  vois  5  Je  penfois^à  toi  , 
Et  ton  abfence  croit  le  fiijec  de  mes  plaintes  ; 
Mais  d'où  viens-tu  donc  ?  Et  pourquoi 
Depuis  deux  jours .... 

COLIN. 

Eh  î  mais ,  ton  pcre 
Ne  m'a-t-il  pas  défendu  fa  maifon  ? 
Pour  tâcher  cependant  d'adoucir  fa  colère  , 

Et  lui  faire  entendre  raifou , 
J'ai  vu  notre  Bailli . . . 

ROSE. 

C'eft  bien  fait. 
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COLIN. 

Oui ,  j'efperc. 

Il  s'intéreffe  à  nous  ,  il  protège  nos  feux  : 
Par  Tes  foins  nous  ferons  heureux. 

ROSE. 

Ah  I  s'il  ne  tenoît  qu'à  ma  mère  î 

COLIN. 
Je  le  fcais ,  ta  mère  eft  pour  nous  : 
M  ais  fon  (ecours  eft  peu  de  chofe. 
LMmmitié  qui  règne  entre  ces  deux  Epoux 
Fait  qu'aux  defirs  de  l'un  toujours  l'autre  s'oppofe. 
Jamais ,  jamais   font-ils  d'accord  î 
ROSE. 

Hélas  ! 

COLIN. 

Toujours  des  difputes  nouvelles* 

ROSE. 

Sur  tout. 

COLIN. 

Des  cris  6c  des  querelles; 
Ceft  à  qui  chaque  jour  s'emportera  plus  fort. 
ROSE. 
Et  tu  crois  le  Bailli  capable 
De  vaincre  cet  obftacle  2 

COLIN. 

Il  me  l'a  bien  promis. 
A  ii) 
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ROSE. 

Voudront-ils  fuivre  Tes  avis  ? 
COLIN. 
S'il  trouve,  m*a-t-il  dit,  un  moment  favorable. 
Il  en  profitera. 

ROSE. 

Je  n'ofe  refpcrcr. 
Je  vois  le  fort  qui  nous^ menace: 
De  notre  amour ,  Colin ,  je  prévois  la  difgrace , 
Et  rien  ne  peut  me  ralTurer. 
COLIN. 
Ariette. 
l'efpérance  a  tant  de  charmes  5 
Livrons-nous  à  Tes  doiiceursj 
Et ,  par  de  vaines  allarnies , 
Ceflbns  de  troubler  nos  cœurs. 

Je  t'aime  d'amour  extrême  j 

Et  d'avance  je  jouis 

Du  bonheur  qui  m'eft  promis. 

Ahl    fi  tu  m'aimois  de  mcme  , 

Tu  ne  verrois  que  les  biens 

Que  promettent  nos  liens  !  ^ 

L'efpérance  a  tant  de  charmes  ! 
Livrons-nous  à  Tes  douceurs; 
Et ,   par  de  vaines  allarmes , 
Ceflbns  de  troubler  hos  cœurs. 
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s  CE  NE    III. 
ROSE,  COLIN,  BABE T. 

B  A  B  E  T  5  accourante 
JjOknb  nouvelle,  mes  amis, 

ROSE    &    COLIN. 
Quoi  donc  ,  quoi  donc  5 

B   A*B    ET. 

Chère  CouGne  ; 
Tout  ira  bien  pour  vous  5  c'eft  m^i  qui  vous  le  dis»' 

COLIN. 
Qu'eft-il  donc  arrivé  3 

B    A    B    E  T. 

Vous  en  lerez  furpris^ 
ROSE. 
Parle  donc. 

B  A  B  E  T. 

Deylnez. 

COLIN. 

Que  veux -tu  qu'on  devine  "i 
A  iv 
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B  A  B  E  T. 

A    R  I   E  T    T    E. 


Entre  Perrette  &  Lucas 

,  Ah    j'en  fuis  encore  émue  : 
Entre  Perrette  &  Lucas , 
I^lus  de  bruit ,  plus  de  tracas  ; 
jEnfîn  la  paix  eft  conclue; 
Ils  n'auront  plus  de  débats, 

COL  î  -N  &  K  O  S  l 

Que  nous  dis  -  tu  ? 

B  A   B   E   T. 

Ce  que  j'ai  vu. 
Entre  Perrette  &  Lucas , 
ï^lus  dé  bruir ,   plus  de  débats. 
Je  les  ai   vus  de  mes  yeuy  ; 
Ils  s'embraiîoient  tous  les  deux. 
Lucas  difoit  à  Perrette  : 
ce  Oui  ,  n:iorgué  !  la  paix   efl:  faite. 
»  Entre  nous  deux  plu5   de   train. 
»  J'y  confens ,  mets  là  ta   niain  5 
0'  Tope ,  ma  petite  femme. 
»>  J't'aime  de  toute  mon  ame 

93  J't'aime  aulîî , 

95  Mon  cher  mari, 
95  La  paix  dans  notre  ménage  ; 
5?  C'eft  un   (i  doux  avantage  ! 
«  Eft  -  il  un   pl&s  beau  tré'lbr?.... 
>3  T'as  raifon  ,  j'ea    fuis  d'accord. 
Et  pais  d's'embralîer  encor. 
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COLIN  6"  ROSE. 

Que  nous  dis  -  tu  ? 

B  A  B  E  T. 

Ce  que  j'ai  vu. 
Ah  !  j'en  fuis  encore  émue. 
Entre  Perrette  &  Lucas 
Plus  de  bruit ,  plus  de  tracas. 

ROSE. 

Eft-il  poflible  ? 

COLIN. 

Enfin  nous  allons  être  unis. 

B  A  B  E  T. 

Ils  ont  envoyé  vite ,  vite  , 

Chez  Moniteur  le  Bailli 

COLIN. 

Bon. 

ROSE. 

Fort  bien. 

B  A  B  E  r. 

Quoi? 
COLIN. 

Pour  fuis» 
B  A  B  E  T. 

Lui  dire  comme  9a  de  venir  tout  de  fuite. 

ROSE. 
A  merveille. 
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COLIN. 

Je  fuis  au  fd-'.t, 
B  A  B  E  T. 
Oh  î  f  y  fuis  bien  auffi* 

COLIN. 

Tu  fats  donc  quelque  chofe  I 
B  A  B  E  T. 
Ils  ne  me  Font  pas  dit ,  mais  je  fais  le  fecret  •> 
C'ed  qu'à  vous  marier   bientôt  on  fe  difpofe.. 

C      O      L     I      Ne 

Je  le  croîs. 

ROSE. 

Je  le  aois. 

B  A  B  E  T. 

J'en  fuis  bien-aife  auffi, 
R  O  S  E. 

Pourquoi  ? 

B  A  B  E  T. 

CJuand  vous  ferez  pourvue , 
Des  g;ilans,  à  mon  tour,  je  fixerai  la  vue  ^ 
*  Je  ne  tarderai  guère  à  trouver  un  mari. 
COLIN. 
Vcuslç  méritez  bien. 

B  A  B  E  T. 

Mais  mon  Oncle  s'avance  y 
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ROSE. 

Ma  mère  efl  avec  lui. 

COLIN. 

Qu'ils  ont  l'air  fatisFaîts! 
ROSE. 
S*i!s pouvoient  être  ain(i  toujours  d'intelligence! 

»£====^^ S« 

S  C       N  E    I  V. 

ROSE,BABET,  COLIN,  LUCAS, 
PERRETTE. 

LUCAS  i  fafemne^fàns  voir  les  autres, 

X,  lENs,  ma  femme,  entre  nous,  n'ayons  plus  de  procès  5 
Ça  nous  fait  du  tort  dans  le  monde. 

PERRETTE. 
Je  le  crois  bien  :    fi  tu  favois 
Ce  qu  on  dit  par-tout  à  la  ronde  .... 
Hier  encor  la  vieille  Macc  , 
(  C'efi:  une  langue  de  Vipère,  ) 

Du  plus  loin  qu'ell'me  voit  :  dites  dcncy  ma  Commère  l 
Votre  Ours  eji-il  apprivoîfè  ? 

LUCAS. 

Votre  Ours  î  votre  Ours  !  Ali  !  la  vieille  forciere  î 
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i  Et  moi  Dimanche  ,  au  Cabaret, 

J'ctos  tranqaiile  avec  Guillaume  ; 
V'Ià  Mathurin  &  puis  Jérôme  , 
Et  ce  gaufTcux  de  Colinet  ; 
Ils  entrent  ,  &  fur  notre  compte , 
J'ies  entends  tous  trois  jaboter  : 
C'paiivre  Lucas  ,  ilfe  laijfe  traiter 
Comme  un  nigaud  ^  fi!  ça  fait  honte» 
Il  n'a  pas  d'cxur.  Dans  ma  maifon  , 
Si  j'avois  femme  de  la  forte  , 
Par  la  v  entre  gué  ^  . . .  Tais- toi  donc  ; 
Il  tremble  defant  elle ,  &  ,  s^il  haujfoit  le  ton  , 
Elle  ejî  femme ,  morguenne  !  à  la  mettre  à  la  portée. 

PERRETTE. 
A  la  porte  ,  mon  cher  ami  ! 
Voyez  un  peu  la  médifance  ! 
A  la  porte! 

LUCAS. 

Eh  bien  I  jTuis  ravi  \ 
rvois  ton  bon  cœur. 

PERRETTE. 

Ah  î  Dieu  merci, 
Aux  propos  fimpos'rons  filence. 

L  U  C  A  S  ,  a  Colin  &  à  Rofe. 
Vous  voilà  mes  enfans  î  tant  mieux. 


COMÉDIE.  13 

C  O  L  I  xV. 

Bon  jour,  Monfieiir  Lucas  -,  vous  voilà  bien  Joyeux l 

LUCAS. 
Crace  à  la  bonne  humeur  de  ma  chère  PerreiîJ* 
ROSE. 
!NLiman  n'eft  pas  moins  fatisfaice. 

P  E  R  R  E  T  T  E. 
Je  n'eus  jamais  tant  de  plaifir, 

LUC   AS. 
Ah  çà  !  le  Bailli  va  venir. 
C'eft  un  gourmet  ;  &  moi ,  pour  couronner  h  fête. 

Je  prétends  bien  lui  tenir  tête. 
Babet ,  va  nous  chercher  de  quoi  nous  rafraîchir  , 
Quelque  chofe à  manger.  Morgue,  faifons  bombance j 
Vive  la  joie  î  allons. 

BABET. 
J'y  cours  en  diligence. 
(  El/ejon,  ) 
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SCÈNE    V. 
ROSE ,  COLIN ,  LUCAS  ,  PERRETTE. 

LUCAS. 

A    R    ï     E   T   T    3. 

JJ)  ÉjA  je  me  fens  renaître. 
g'  La  Gaieté  v.a  reparoître. 

Pour  nous  donner  d'heureux  jours. 
Ma  maifon,  féjour  tranquille, 
Déformais  fera  l'afyle 
De  la  Paix  &  des  Amours. 
Ma  Perrette  , 
Ma  Rofette , 
Clier  Colin ,  mes  chers  enfans , 
Chère  femme  , 
Dans  mon  ame 
Je  fens  ranimer  ma  flamme. 
Comme  nous^  à  la  tendrelTe 
Livrez-vous  tous  deux  fans  celTe. 
C'en  eft  fait  i&  pour  long-tems 
Nous  voilà  tretous  contens. 

C  O  L  I  N  ,  ^  Rofi' 
Tu  le  vois ,  notre  afïàire  eft  sûre. 

ROSE. 
Oui,  Goliu,  pourvu  que  ca  dure. 
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LUCAS    à  Co/in&  à'Rofe. 
Pour  vous,  mes  cliers  enfans ,...  je  conaois  votre  ardeur, 
COLIN- 
Nous  nous  aimons  avec  conftance. 
LUCAS. 
Et  cet  amour  aura  fa  récompenfe  ; 
Je  veux  faire  votre  bonheur. 

PERRETTE. 

V'ià  donc  qu*eftdccidé.(^/^;c^/;/^/2j.)  Pour  votre  mariage 
Je  vais  tout  difpofer. 

LUCAS. 
Un  moment ,  un  moment* 
PERRETTE.  ; 

Ordonner  les  apprêts . . . 

L  U  C  a\  S  y  la  re  tenant. 

Allons  tout  doucement  j 
Ne  faifons  point  tant  d'étalage. 
PERRETTE. 
Oh  i  je  veux  de  l'éclat. 

LUCAS. 

Moi ,  je  n'en  voudrois  pas. 
PERRETTE. 
Il  en  fiiut  :  &  c'eft-là  le  cas. 

LUCAS,  cédant  avec  peine. 
Soit:  maisc'eftjîiaU 
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P  E  R  R  E  T  T  E. 

C'eft  bien ,  c'eft  bien  j  laiiTe-moi  faire. 
C    O   L  I  N  ,  ^  Perrette. 
Mais  cela  n  eil  pas  nécefifaire. 

LUCAS. 
Ll  faut  encore  que  mon  frère 
Soir  prévenu  . . . 

PERRETTE,  avec  aigreur. 

Ton  frère  ?  ah  !  ne  m'en  parle  pas. 
LUCAS. 
Mon  parent  le  plus  proche  ! 

PERRETTE. 

Il  eft  d'un  caradcre 
Que  je  ne  puis  foufïrir. 

LUCAS. 

Il  te  parle  raifon  , 
{Entre  fes  dents,  ) 
Et  ce  n'eft  pas  toujours  le  moyen  de  te  plaire. 

PERRETTE. 
Suffit  que  ,  s'il  revient  encore  à  la  maifon  , 
J'en  forriraî  ,  moi. 
LUCAS,  comme  cédant  malgré  luL 

Bon. 
ROSE. 

Mais  ces  difficultés  nous  retardent ,  ma  m^re. 

PERRETTE, 
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PERRETTE. 

Ce  n'eft  rien.  Votre  hymen  eft  toujours  afTuré. 

LUCAS. 

J'ai  donné  ma  parole-,  &  je  vous  la  tiendrai. 

ROSE. 
Et  quand ! 

LUCAS. 

Quand?...  dans  un  mois,  au  plus  tard,  je  termine. 

COLIN. 

Dans  un  mois  ! . . . . 

PERRETTE. 

Bon  î  c'eft  qu'il  badine. 

^llez ,  mes  enfans ,  à  demain. 
LUCAS. 
Ça  nTe  peut  pas. 

PERRETTE. 
Pourquoi  ? 

L  U  C  A  S. 

Ça  n'fe  peut  pas ,  te  dis-je  j 
Parce  que ....  tu  fens  bien  ....  Enfin  . , .  • 
ROSE. 

Dans  un  mois ,  jufte  Ciel  î 

LUCAS. 

La  raifon  qui  m'oblige 

B 
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KO  s  E. 
Mais  le  plutôt  feroit  le  mieux. 

L  U  C  A  5. 
Paix ,  laiffez-moi  dire  ....  Je  veux .... 
PERR  ETTE,  l*  interrompant. 
Lucas ,  tu  m'as  pramis  que,  pour  aueune  caufe  , 
Tu  ne  te  fervirois  de  ce  vilain  mot-là. 
LUCAS. 

Mais  le  mot  eft  fait  pour  la  chofe. 
Si  j'ai  droit  de  vouloir .... 

PERRET  T>E. 

Je  ne  conviens  pas  d'ça. 
LUCAS. 
Maïs  je  fuis  Père  de  famille  ; 
Il  faut  bien,  tout  au  moins,  pour  marier  ma  fîlle, 
C^ue  je  le  veuille  un  peu. 

PERRETTE. 

Ma  volonté  fufHr. 
LUCAS. 
"ïe  voilà  !  ce  voilà  !  le  moindre  mot  t'aigrit. 
PERRETTE. 
C'eft  que  tu  fais  toujours  le  maître» 

LUCAS. 
Ec  je  ne  le  fuis  pas  peut-être  \ 
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R  O  S  Eyàfa  mère* 
Calmez-vous, 

COLIN,  à  Lucas. 
Calmez-vous  :  faut-il  donc  pour  Un  rien..;; 
LUCAS,  à /<2  femme. 
Ecoute,  je  fuis  doux,  complaifant  &  tranquile. 
Un  Enfant  n'eft  pas  plus  docile  \ 
Mais,  Perrette,  par  grâce  ,  tien , 
Fais-moi  le  plaifir  de  te  taire, 
PERRETTE. 
Me  taire  !  ah ,  le  trait  eft  plaifant  ! 
COLIN. 

Monfîeur  Lucas  / 

ROSE. 

Chère  Maman  : . ,  i 
LUCAS,  à  Colin. 
Ça  n*fait  point  d'tort  à  votre  affaire.' 
PERRETTE. 
Me  taire  !  je  n'faurois  digérer  celui-là. 
De  tout  tems  j*ai  parlé ,  je  veux  parler  encore  $ 
Et  ce  ne  Pra  pas  toi ,  pécore  , 
Qui  jamais  m'en  empêckera. 

LUCAS. 
Eh  bien  !  parle ,  langue  maudite  5 
Parle ,  mais  fais  ma  volonté. 

ROSE. 
Ah  î  Colin  ,  Torage  ^s'irrite  : 
Adieu  notre  félicité. 

Bij 
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LUCAS.  COLIN. 

Cedc-moi ,  je  t'en 
fupplic. 


C'eft  ton  devoir,:! 
l'as  promis. 


Mais  je  t'en  prie 
Je  t'en  lupplic. 

C'cil  ton  devoir 
tu  l'as  promis 

J'Hiis  ton  mari. 

C'cit  pour  cela. 

Si  tu  ne  veux  chan 
-  g  r  de  gamme  . 

L'un  de  nous  deux 
en  pâtira. 

Par  la  douceur  j' 
veux  bien  m'y 
prendre. 

Vous  îcvojcz,V<sm 
èt'cémoins. 

Mais,pairanguél  li 
i'perds  mes  loin-; 

Elle  iTaîc  bien,  jt 
n'fuis  pas  tendre. 

Ma  clicre  amie..., 

Je  t'en  fupplie, 
cède  une  fois. 


Tais-toi,  tais-toi 

Cède  ,  crois-moi. 

Je  fuis  le  maître, 
on  le  verra. 


MonfieurLucas,ie 
vous  en  piic» 


Plus  que  jamais  ils 
Ibnc  aigris. 


Maman  ,  maman, 
je  vous  en  prie. 


?our  noui  l'crpoi. 
n'eil;pius  permis. 


Ce  cirre-la 

N'e  doi-il  pastou 
cher  vo:rc  amej" 


Ce  ti:re-là 

Ne  doit-il  pas  tou- 
cher vo:reame: 


Ahî  quel  tapage  I 
Je  perds  courage. 


(\h  I  notre  amour 
en  fouffrira. 


TENDRESSE, 
u  OR, 

ROSE. 


Ah  Iqucî  tapage 
'c  perds  courage. 


Ah  1  notre  amour 
en  t'ouftrira. 


PERRETTE. 

Moi  céderl  non,dc 
ma  vie. 

iamais,jamais  :  je 
m'en  de  dis. 


Non,  de  la  vie. 
Non ,  de  la  vie. 

Jamais^jamais  ;  je 
m'en  dédis. 

Moi    j'fuis   ta 
femme. 

.'eft  pour  cela. 

Si  ru  neveux  chan- 
ger de  gamme , 

Nous  verrons  qui 
l'emportera. 

De   la   douceur  ! 
vous  ct'témoins. 


Y  a-t-il  moyen  de 
s'faire  entendre? 


Ah  le  Tournois  I 

Va,va,ieris  de  tes 

menaces , 
Quoi  que  tu  dif'ou 
que  tu  tafles. 


J'te  mets  au  pis , 
malgré  tout  ^a. 

Ç'qu'efl:  dans   ma 
tête  y  reftera. 
On   verrra    qui 
l'emportera. 
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LUCAS. 

Vas-tu  faire  comnV  l'autre  Jour  ? 
Vas-tu  recommencer  la  Tccnc  ? 
,Tit  Tais  que  j^n'aî  pas  le  bras  gourd. 
Quand  je  veux  m'en,  donner  la  peine. 

Si  tu  l'as  oublie 

PERRETTE. 

Tais-toi. 
On  fait  bien  que  mon  fort  ne  fauroit  être  pire  j 

Mais  je  m'en  moque ,  &  c'eft  à  moi  , 
De  régler  tout  à  mon  gré ,  de  prcfcrire. . .  . 
Rofe  eft  ma  fille. 
LUCAS. 

C'eft-à-dire 
Qu  elle  n'eft  pas  la  mienne  ? 
PERRETTE. 

C'eft-à-dire..., 
Point  d'explication. . . .  Approche,  ici  Colin  ; 
Prends  la  main  de  ma  fille ,  &  fois  sûr  que  demain... 

COLIN. 

Très-volontiers. . . .  chère  Rofette  : 
Oui ,  vous  avez  toujours  raifon  ,  Dame  Ferrette. 

LUCAS. 

Fort  bien  ,  Se  moi  j'ai  toujours  tort  l 
A  la  bonne  heure.  Mais  je  ne  veux  pas  d'un  gendre 
Qui  de  ma  femme  en  tout  devienne  le  fupport. 

B  iij 
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Quand  ils  feroient  ainfî  d'accord. 
Je  ne  pourrois  plus  me  défendre. 

(JC0/i72.) 

V'ià  ma  fiir.,..  r*gard'-k  bien ,  Se  fàts-lui  tes  adieux. 
Décampe. 

P  E  RR  E  T  T  E. 
Refte. 

LUCAS. 
Sors. 
PERRETTE. 

Demeure ,  jcle  veux. 
LUCAS. 
Sors  àTinflant,  ou  Je  t'afTomme. 
COLIN. 
Tout  beau  ,  tout  beau  ,  Monfieur  Lucas. 
Je  vous  dois  du  refpeâ: ,  mais  n'vous  y  Jouez  pas. 
Vous  n'auriez  pas  trouvé  votre  homme. 
ROSE. 
Colin ,  que  dites- vous  ? 

PERRETTE. 

Il  feit  bien  ...  Le  méchant  l 
R  O  S  E  ,  a  Co/in. 
Voulez-vous  augmenter  ma  peine  ? 
PERRETTE. 
Ah  Cl  j'pouvois  rompre  ma  chaîne  l 
LUCAS. 
Si  j'te  voyois  crever ,  que  je  ferois  content 
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SCÈNE    V  I. 

LES  MÊMES,  BABET,  LE  BAILLL 

B  A  B  E  T  ,  portant  une  bouteille  ,  des  verres  &  une 
afjiette, 

V  'la  Monfieur  le  Bailli,  mon  oncle  ;  &  j'vous  apporte 
Ç'que  vous  m'avez  d'maiidé. 

PERRETTE,  à  Bahet ,  avec  colère, 

Qu  eft  qu'ta  vien?  faire  ici  ) 
BABET. 
C'efl  mon  oncle. .... 

PERRETTE ,  renversant  tout  ce  que  tient  Bahet, 
Voilà  le  cas  que  f  fais  de  lui , 
Ec  de  ç'qu  il  c'mande. 

LE    BAILLI, étonné. 

Oh ,  oh  î  que  veut  dire  ceci  ? 
BABET. 
Quel  nouvel  accès  la  tranfporte  ? 
PERRETTE. 
(  Des  qu*elle  apperçoit  le  Railli ,  elle  compofe  fa  figure , 
&  feint  de  pleurer. 
Ariette, 
Eft-il  femme  plus  à  plaindre , 
Plus  malheureufe  que  moi  ? 
D'un  mari  fubir  la  loi , 
Avec  qui  j'ai  tout  à  craindre  ! 
Eft-il  femm'e  plus  à  plaindre ,, 
Plus  malheureufe  que  moi  .^ 

Biv 
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(  Vivement.  ) 

C'en  eft  trop , 

Vieux  Magor. 

Ta  fauras ,      . 

Tu  verras 
Çu*une  femme  qu'on  outrage 
Efi:  terrible  dans  fa  rage. 
T'as  beau  faire  , 

Ta  colère.  .  .  , 
Je  m'en  moque  >  je  la  brave. 

En  efcla'  e 
Tu  prétends  me  traiter , 
M'exccder  ! 

Moi ,  céder  ! 

(  Elle  recommence  fes  pleurs.  ) 

Efl-il  femme  plus  à  plaindre  , 
Plus  maiheureufe  que  moi  ?  &c, 

{Plus  vif.) 

Mais  je  faurai  me  vencrer. 

Oui,  pour  te  faire  enrager, 

Je  vais  faire  un  beau  vacarme, 

Répandre  par-tout  l'allarme. 

Comme  un  Diable  ,  fur  tes  pas  , 

Nuit  &  jour,  tu  me  verras  ; 

Tant  qu'il  foit  bien  décidé , 

Qu'on  fera  ma  volonté. 
{Elle  fort.) 
BABET  ,  ROSE   &    COLIN  s'en    vont  avec   elle. 
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SCÈNE    VIL 

LE  BAILLI, LUCAS. 

LUCAS. 

£*^  H  bien  !  Monfieur  l' Bailli ,  vous  en  êtes  témoin. 
Trouve-Non  comme  ca  deux  femmes  dans  le  monde  î 
LE     B  A  I  L  L  L 

Sur  la  paix  des  Epoux  fî  le  bonheur  fe  fonde. 
Mon  ami ,  vous  en  êtes  loin. 
LUCAS. 
Mais  quel  remède  à  ca?  Que  faire? 
LE     BAILLI. 
(  Il  fouille  dans  fes  poches  à  plujieurs  reprifes,  ) 
A  dire  vrai ,  je  n'en  vois  guère. 

LUCAS. 
Q^u  cherchez  vous  donc  avec  tant  d'Co'm  ? 

LE     BAILLI,  cherchant  toujours, 
C'efl:  qu'en  payant  par  la  prairie , 
J'ai  vu  là  nombre  d'Egrillards 
Qui  n'ont  pas  la  main  engourdie  j 
El  Je  cherche  fi  ces  gaillards 
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N'auroieiit  pas  eu  la  courtoifie 
De  me  débarrafTer  d'une  bourfe  garnie 
De  quarante  louis  comptant . . .  • 

LUCAS. 
Ceft-à-dire>à-peu-près,  mille  francs  ? 
LE    B  A  I  L  L  L 

Tout  autant. 
(  La  tirant  de  fa  poche.  ) 
La  voici. 

LUCAS. 

La  femme  eft  jolie. 
Ah  !  Monfîeur  le  Bailli,  que  vous  êtes  heureux  t 
Point  de  femme  &  toujours  de  Targent  dans  la  poche  j 

Toujours  la  paix  ,  point  d'anicroche  ; 
Iln'tient  qu'à  vous  d'être  toujours  joyeux. 
Mais  moi ,  moi  Vigneron,  hélas  !  moi  pauvre  hère! 
Deftiué  dès  l'enfance  à  ne  pouvoir  choiûr 

Que  le  travail  ou  la  misère  j 
Fatigué  du  préfent,  redoutant  l'avenir. 
Et  n'ayant  du  pafTé  qu'un  trifte  fou  venir  ; 
Le  chagrin ,  nuit  &  jour,  s'empare  de  mon  ame. 
Qu'on  ait  la  paix  chez  foi ,  tout  du  moii>son  renaît. 
Mais, pour  comble  de  niaux ,  une  femme,  une  fcntae  ! 

Enfin  vous  voyez  ce  qu'en  eft. 

LE   BAILLL 

C'eft  fâcheux  ,  j'en  conviens. 
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LV  C  h  s. 

Vous  qu  avez  du  géftie  > 
Eclairciffez-moi,  je  vous  prie. 
Quand  on  fait  tant  qu'de  s'marier , 
5i  Von  a  le  malheur  de  trouver  en  ménage 
Femme  comme  la  mienne ,  intraitable  &  fauvage , 
N  y  a  donc  plus  d'autr*  parti  que  de  s'aller  noyer  î 

LE     BAILLI- 
Ce  feroit  le  plus  court.  Ce  tf  eft  pas  le  plus  fage. 
Il  eft  d'autres  moyens  qu'on  peut  mettre  en  ufage. 
LUCAS. 
Et  quels  font  ils  >  daignez  me  Texpliquer. 
LE    B  A  I  L  L  L 

La  douceur..., 

LUCAS. 

Bon  !  ca  n'fait  qui'irriter  davantage. 

LE     B  A  I  L  L  L 

Les  coups 

LUCAS. 

Je  n'I'y  en  laiff'pas  manquer  j 
Mais  c'efl:  de  la  peine  perdue, 

LE     BAILLI. 
Vous  l'avez  donc  déjà  battue  ? 
LUCAS. 
Pargué  !  je  vous  l'demande  jun  caractère  altier . 
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LE     BAILLI. 

En  ce  cas- 5  mon  ami ,  voici  ce  que  je  penfe  : 
Quand  on  eft  partagé  d'un  au(ïi  mauvais  lot , 
Il  eft  de  la  prudence 
De  prendre  patience  , 
Et  de  fouffirir  (ans  dire  mot. 
Ariette. 

L*eaû  que. l'on  captive 
En  devient  plus  vive  , 
Et  coule  plus  rapidement. 
C'eft  un  torrent.  (Bis.  ] 
C*cft  un  débordement. 

I.e  feu  qu'on  excite 
Tout-à-coup  s'irrite  ; 
La  flamme  va  tout  dévorant, 
C'eft  un   volcan.   (  Bis,  ) 
C'eft  un  embrafement. 

Femme  qu'on  obftine 
Ainfî  fe  mutine  5 
Pour  l'amener  à  Ton  but , 
U  faut  aller. . . .  chut.  .  .  .  chut.  .  . , 
Tout  doux.  .  . .  tout  doux. .  .  . 
Ou  bientôt  fon  humeur  quinteufe 
Devient  cent  fois  plus  dangereufe, 
Çue  Tonde  &  la  flamme  en  courroux, 

LUCAS. 

'    (  A  part.  ) 
Cela  mé  conviendroit  :  il  fait  que  je  propofe., 
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(Haut.  ) 

Morgue  î  j*penfons  toujours  à  c  rouleau  de  louïs. 

LE     BAILLI, 

Si  vous  voulez  tous  deux  écouter  mes  avis , 
Tout  ira  bien  j  n^iais  parlons  d'autre  chofe. 
Depuis  long-temps  vous  favez  que  Colin 
Recherche  votre  fille.  A  lui  je  m'intcrelTe. 
Penfez-vous  tout  de  bon  à  les  unir  enfin  ? 
LUCAS. 
Oh  !  nous  verrons  ça  j  rien  ne  prelTe. 
LE     B  A  I  L  L  L 
C'eft  un  parti  fortable  de  tout  point  ; 
Quoique  jeune,  il  eft  fage  &:  d'un  bon  caradere. 

LUCAS. 

Cela  fe  peut  :  mais  j'n'en  veux  point. 
LEBAILLI. 
Avez-vous  contre  lui  quelque  reproche  à  faire  ? 

LUCAS. 
Non  :  il  eft  fage  ,  honnête ,  aimable  5  mais  il  a 
Un  défaut  qui  lui  fait  bien  du  tort  dans  mon  ame. 
LE     BAILLI. 
Vous  m'étonnez  5  quel  eft  ce  défaut-là  ? 
LUCAS. 
C'eft  qu'il  eft  trop  fouvent  du  parti  de  ma  femme. 
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LE    BAILLI. 
Mais  Perrette  eft  très-fort  décidée  .  • .  ; 
LUCAS. 

Eh  bien  !  moi  p 
Je  me  décide  auflî.  Je  voi 
Que  c'eft  un  parti  néceffaire  > 
N'y  a  pas  à  balancer. 

LE     BAILLI. 

Que  prétendez-vous  faire? 
LUCAS. 

M*en  aller ,  mais  fi  loin  qu'on  n'me  r'verra  jamaîst 
Vous  avez  là  de  Targent  frais, 
LE  BAILLI. 
Mais  vous  n'y  penfez  pas. 

LUCAS. 

Pardonnez-moî ,  j'y  penfc. 
Dans  l'enfer  où  je  fuis  je  ne  veux  plus  refter. 
Quelque  jour,  voyez-vous  l  je  perdrois  patience , 
Et  ça  finir  oit  mal.  Il  vaut  mieux  tout  quitter. 
J'ai,  pour  bien,  ma  maifon  paffablement  fournie  j 
Et  des  vignes;  le  vin  que  j'en  retire  eft  bon  j 
Vous  en  avez  goûté  nombre  de  fois.  Or  donc 
De  tout  cela  je  fois  deux  parts.... 

LE    BAILLL 

Quelle  folle  î 
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LUCAS. 

Jlaifle  à  Perrêtte  la  maifon , 
Les  meubles  dont  elle  eft  garnie  ; 
Et  je  vends  à  Tinflant  mes  vignes ,  6c  je  pars, 
LE    BAILLL 
(  J  pan.  ) 
Et  vous  partez  ?  plaifant  caprice  ! 

LUCAS. 

Et  je  pars. 

LE     BAILLI,  réfléchi fam. 

Oui....  mais  oui....  malgré  tous  vos  écarts, 
Dans  cet  arrangement  je  vois  de  la  juftice. 

LUCAS. 
Ç'n'eft  pas  Ttout.  Faut  m'aider. 

LE     BAILLI. 

Moi  ?  pour  vous  féparerj' 
LUCAS. 
C*eft  nous  rfndre  à  tous  deux  fervice. 
LE     BAILLL 
Souffirez  que  la  raifon  puiiïe  vous  éclairer. 
LUCAS. 
Qu'eft  qu'ça  vous  fait  ?  quel  icrupule  eft  le  vôtre  l 
Mes  vignes  font  à  vendre ,  &  vous  êtes  en  fonds, 
Ach'tez-les  fans  tant  de  raifons  ? 
Autant  que  ce  foit  vous  qu'un  autre. 
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LE     BAILLI. 
(  A  part.  ) 
Feignons  d  y  confentir.  Cela  me  fervira 
En  tems&lieu, 

LUCAS. 
Que  marmotez-vous-Ià  ? 

LE     B  A  IL  L  L 
(  Haut.  ) 

Voyons  ;  avant  de  rien  conclurre  , 
A  quel  prix  portez-vous  vos  vignes? 
LUCAS. 

JVous  aiïure 
Que  jVous  lâch'rai  la  main  ,  parç'que  vous  Tméritez , 
Vous  avez  toujours  eu  pour  nous  tant  de  bontés  !.,• 

L  E     B  A  I  L  L  I. 
Encor  ? 

LUCAS. 

Vos  mille  francs. 

"LE    BAILLI. 

Oh,oh1 
LUCAS. 

En  confcience. 
Eir  valent  mieux . 

LE     BAILLI. 

Bon  !  bon  ! 

LUCAS. 

Quand  jVous  le  di  5 
Profitez  de  la  circonftance. 

LE    BAILLL 
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LE     BAILLI. 

Allons Vous  êtes  mon  ami  ; 

J*y  confens.  Pour  vous  fàtisfaire  f 
Voilà  la  fomme. 

LUCAS.  ? 

Grand  merci, 
LE     BAILLI. 
Maintenant  il  s'agit  d'aller  chez  le  Notaire , 

Pour  drefTer  Tade  nccefTaire  ; 
Et  j'y  vais  de  ce  pas. 

LUCAS. 

Allez  toujours  devant , 
Mon5(2ur  TBailli  j  jVous  r'joins  dans  le  moment. 
(  Le  Bailli  fort.  ) 
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S  C  È  N  E    V  I  I  I. 

LUCAS,  feuL 

A  R  I   E  T  T  I. 

JL/Ans  un  calme  heureux  , 

Au  gré  de  mes  vœux, 
(  Montrant  La  bourfc,  ) 
Voilà  de  quoi  paflc-r  ma  vie. 

Loin  de  ma  Furie  , 

Avec  cet  argent, 

Joyeux  &  content , 
Ah ,  que  mon  fort  fera  charmant  ! 

Plus  de  fbuci ,  plus  d'humeur  noire  5 
Tout  à  loifir 
Je  pourrai  boire  , 
Rire  ,  chanter  à  mon  plaifir , 
Sans  craindre  qu'à  la  maifôn , 
Une  diableflè  ,  une  Mé^èrô  , 
Me  faffe  ime  érernelle  guerre  ; 
Chemin  faifant  quelque  tendron. ,  , , 
Non  ,  fur  mon  ame  $ 
Non  ,  tout  eft  dit. 
Pour  l'aimer  ce  fexe  maudit , 
Il  relfemble  trop  à  ma  femme. 

Dans  un  calme  heureux  ,  &c. 
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Songeons  à  cacher  cette  bourfe 
Quelque  part  loin  Je  cous  les  yeux , 
Et ,  muni  de  cette  relTource , 
Demain ,  fans  dire  mot,  j'm'abfente  de  ces  lieux. 
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SCÈNE     IX. 
LUCAS,  ROSE,  BABET. 

ROSE,  accourant* 

JVIon  pereî  .  .. 

B  A  B  E  T,  accourant. 
Mon  oncle  !.  .. 
LUCAS. 

Eh  bien,qu'efl:-ce? 
ROSE. 
"C'eft  ma  mère. 

BABET. 

Ma  tante...  Ah,  craignez  fou  courroiu;* 

LUCAS. 

Je  la  mets  au  pis  la  diableiTe. 

BABET. 

Si  vous  faviez  ce  qu  elle  dit  de  vous  ! 

Cij 
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L  U  C  A  s. 

Je  lui  permets. 

B  A  8  E  T. 
Eircourc  tout  le  Village, 
LUCAS. 
Eirn^eft  donc  pas  à  la  mairon  ? 

ROSE.  • 

Non. 

L  U  C  A  S  y  à  part. 
Tant  mieux. 

B  A  B  E  T. 

Eirfait  uji  tapage  î... 
LUCAS. 
J'y  vais  moi ,  j'y  vais ,,.,{A  pan,)  Pour  raifon  , 
Profitons  du  moment. 

ROSE. 

Pour  calmer  fa  colère , 
Je  lui  dis  bonnement  :  mais,  maman  ,  c'eft  mon  père  ^ 
Ton  père ,  v'ià  pour  lui  \  tiens,  porte  lui  cela. 

L  U  G  A  S. 
Un  foufflet  ! 

B  A  B  E  T. 
Le  meilleur  qw'elle  aie  eu  de  fa  vie. 
ROSE. 
Comme  (î  pour  avoir  proFcrc  ce  mot-là , 
J  avois  dit  quelque  menterie. 
LUCAS. 
La  coquine  î  Ellme  le  paiera. 
Ouijje  vais...Oh!je  vais...  {Apart,)  chez  moi  ferrer*  cela. 
Et  puis ,  bon  foir  la  compagnie. 
{Ilfon.) 
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SCÈNE     X. 
ROSE,BABET. 

ROSE. 

J_jH  bien ,  cherè  couline  ? 

B  A  B  E  T. 

Eh  bien  I  je  vous  entends  s 
Vous  craignez  que  ce  concre-tems 
Ne  nuife  à  votre  mariage. 
ROSE. 
Ah  !  je  crains  bien  plutôt  de  le  voir  s'accomplir , 
Et  le  moment  où  Ton  s'eno;a";e 
Me  fait  trembler  ,  quand  j'ofe  y  réfléchir. 
Deux  Amants  font  épris  de  la  plus  vive  flamme  ; 
Les  mêmes  fèntimens  règlent  leur  volonté. 

Tous  deux  n'ont  qu'un  cœur  de  qu'une  ame , 
Et  cet  accord  charmant  fait  leur  félicité. .  . . 
Ar.rive  enfin  l'indaiit  qui  flatte  leur  tendrefle. 
Tous  deux  font  le  ferment  de  fe  chérir  fans  ceffe  ; 
On  croit  que  le  bonheur  fuivra  des  nœuds  fi  doux. 
Vain  efpoir  qui  trahit  l'Amant  ôc  la  Maitrefl^e  ! 
Jour  terrible  &  fatal  &c  pour  eux  3c  pour  nous  î 

Efl:-ce  leur  faute  ,  eft-ce  la  nôtre  ? 
En  vain  de  leur  dedin  tous  les  coeurs  font  jaloux  : 

C  \\) 
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Le  moment  qui  les  rend  Epoux  , 
Les  rend  ennemis  l'un  de  l'autre. 
B  A  B  E  T. 
Ça  n  efl:  pas  toujours  vrai ,  demandez  à  Colin. 

ROSE. 
Et  que  me  dira-t-il?  Ce  quon  dit,  quand  on  aimej 

Ce  que  pour  lui  je  dis  de  même  ; 
Mais  un  jour  tout  cela  peut  changer  ...  car  enfin  . .  . 

B  A  B  E  J. 
Quand  on  raifonne  tant ,  c'eft  que  Ton  n'aime  guère. 

ROSE. 
Je  ne  l'aime  que  trop  ,  je  le  nierois  en  vain. 
Et  c'eft  ce  qui  me  défefpere. 
Ariette. 
On  fait  mal  de  fuivre  l'Amour. 

Par  l'éclat  d'un  faux  jour , 
11  ne  fait  qu'amufer  notre  ame. 
C'eft  pour  nous  égarer  qu'il  fait  briller  fâ  flanrime» 
On  fait  mal  de  fuivre  l'amour, 
B  A  B  E  T. 
Coufine  ,  c'eft  penfer  ,  c'eft  parler  à  merveille  ; 
Mais  fois  de  bonne  foi  :  tu  n'en  crois  pas  un  mow 
C'eft  le  dépit  qui  te  confeille  i 
Mais  il  fe  palTera  bientôt. 
Ariette. 

Au  cœur  d'une  jeune  fîlletre  , 
Certaine  voix  toujours  répète  : 
«  Aimez  ,  aimfii ,  rien  n'eft  fi  doux  ». 


»c- 
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La  Raifbn  fcvcre 
Lui  dit  au  contraire  : 
•c  Prenez  garde  à  vous, 
>>  Voyez  les  cpoux  5 
>j.  Ils  maudiirenc  tous 
>3  L'inftant  où  Ce  forma  leur  chaîne, 
>5  Craignez,  craignez  la  même  peine»» 
Difcours  perdu  ; 
Le  coeur  prévenu 
N'ouvre  l'oreille 
Qu'à  l'Amour  qui  le  confeille. 
Moi-même  je  fens  cela. 
Oui,  j'entends  là. 
Là  y  là.  y 
J'entends  cette  voix  (êcrette , 
Qui  fans  ceflTe  me  répète  : 
<«  Aimez,  armez,  rien  n'eft  fi  doux  », 


=^^= 


SCÈNE    XL 

ROSE,BAB£T,  COLIN. 


COLIN,  accourant. 


R 


Ose,  Babet ,  vous  ne  le  croirez  pas  ; 
Je  viens  de  la  maifon  ,  j'y  cherchois  votre  père. 
Par  mes  foumiiïîons  je  me  flattois ,  hclas  ! 
De  le  rendre  à  mes  voeux ,  s'il  fe  peut ,  moins  contraire. 

Civ 
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ROSE. 
Eh  bien  ? 

B  A  B  E  T. 

Eh  bien  ! 

COLIN. 

Je  n'ai  trouvé  que  votre  mère 

Qui  caiïbit ,  brifoit  ,  mettoit  tous 

Les  meubles  fens-dedus-delTous  ; 
Je  ne  la  connois  plus ,  tant  elle  eft  en  colère. 

AhjRofetce  î  qu allons-nous  faire  ? 
B  A  B  E  T. 

Elle  a  déjà  pris  Ton  parti  ; 

Et,  (i  vous  avez  du  courage  , 
Comme  elle ,  vous  pouvez  faire  jtête  à  Torage  ; 
Point  d'amour ,  point  d'hymen  ,  ôc  tout  fera  fini, 

G  O  L  I  N ,  ^  Rofe. 

Que  dit-  elle? 

ROSE. 
Oui ,  cédons  au  fort  qui  nous  accable  ; 
Nous  nous  aimons.  Colin ,  &  c'eft  tout  mon  plaifir  j 
Mais  l'hymen  à  mes  yeux  paroît  trop  redoutable. 
Si  nous  allions  tous  deux  quelque  jour  nous  haïr  !..• 

C  O  L  I  N. 
Moi  te  haïr  jamais  !  ...  Ah  !  m'en  crois- tu  capable  ? 

DUO. 


Rofi. 


C  Tour  ce  que  je  vols  m'cpouvanre  5 
^  Tout  fert ,  hélas  !  à  m'aliarmer. 
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'i  Mon  ame  fidelle  &  confiante 

[  Mettra  (on  bonheur  à  t'aimer. 
Rofi,      Avec  le  tems  cette  ardeur  peut  s'éteindre. 
Colin,      Non  ,  non,  jamais  ;  non  ,  tu  n'as  rien  à  craindre. 

r  Je  cefTerai  de  régner  fur  ton  cœur. 

'  Ah  !  ta  Rofecte  en  mourra  de  douleur. 


Colin.  < 


Rofe. 


^  ..     \  Peux-tu  cefTer  de  régner  fur  mon  cœur  ? 
^  .Sans  raa  Rofette,  il  n'eft  point  de  bonheur. 


S  C  È  N  E    X  I  I. 

LES  MÊMES,   LE  BAILLL 

COLIl<i  y  au  Bailli. 

Ah  !  Monfieur  le  Bailli  !  je  n'ai  d'efpoir  quen  vous  i 
Venez  donc  ralFurer  Rofette  : 
Elle  s'afflige  ,  s'inquiète  : 
J'ai  beau  lui  dire  que  pour  nous 

Vous  avez  toujours  même  zèle 

LE   BAILLI. 
Oui  5  mes  enfans ,  oui ,  je  vous  l'ai  prornis. 
A  mes  engagemens  vous  me  verrez  fidèle. 
Aimez-vous  bien  toujours ,  &  n'ayez  nuls  foucis. 

Je  veux  même (  La  chofe  efl:  un  peu  difficile  :  ) 

De  Perrette  &  Lucas  rapprocher  les  efprits. 
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COLIN. 
Quoi  î  vous  feriez  afTez  habile  > . . . . 
LE  BALLLL 
J'efpere  y  parvenir  y  les  moyens  que  Je  prends 

Sont  peut-être  un  peu  violens  ; 
Mais  Tefïèt  en  eft  sûr. 

B  A  B  E  T. 
Ah!  j'apperçois  ma  tante. 
LE   B  A 1 L  L  L 
Eloignez-vous, 

B  A  B  E  T. 
Elle  a  lair bien  contente. 
LE    BAILLI. 
(  ARofe.) 
Partez.  Ec  vous ,  difllpez  vos  chagrins. 
Allez  :  vos  intérêts  font  en  de  bonnes  mains. 
(  Us  f orient^  &  le  Bailli  rejie  feuL  ) 
En  effet ,  Madame  Perrette 
Paroît  afTez  tranquile ,  &  compte  de  Targenc 


# 
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SCÈNE    X  I  I  I. 
LE  BAILLI, PERRETTR 

PERRETTE,  Jans  voir  le  Bailli. 

^XH  !..<..,  j'ai  donc  trouvé  la  cachette. 
Il  n'm'en  avoit  rien  dit  le  traître  î  mais  comment^ 
A-c-il  amalTc  cette  fomme  ? 
LE    B  A  ï  L  L  î. 
Courage ,  allons  de  la  gaieté, 
PERRETTE. 
Ah  1  Monfieur  le  Bailli ,  je  n'en  ai  plus  ;  quel  homme  ! 
Vous  l'avez  vu  tantôt  -,  à  quelle  extrémité 
Il  me  réduit! 

LE    BAILLL 

Tai  vu  votre  vivacité. 
PERRETTE. 
N'étoit-elle  pas  bien  fondée  ? 

Un  brutal  î  un  méchant! Il  faut  nous  féparer. 

C'en  eft  fait,  avec  lui  je  n'peux  plus  demeurer. 

LE    BAILLL 
C'eft  la  première  fois  que,  fur  la  mcme  idée. 
Je  vous  trouve  d'accord.  Car  lui ,  de  Ton  côté , 
Déclare  qu'avec  vous  il  ne  fauroit  plus  vivre. 
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P  ERRETTE. 
Tant  mieux.  J'ai  dans  la  tête  un  plan  tout  concerte , 
Je  fuis  maitrelfe  de  le  fuivre. 

L  E    B  A  I  L  L I. 
Et  quel  eft-il  ? 

PERRETTE. 
Ah  !  ça ,  vous  m'allez  fermoner  : 
Mais  j'n  en  rabatt'rai  rien.  Il  faut  que  je  nVdélivre 
Un*  bonn  fois  des  tourmens  qu  il  n  cefTe  de  m'donner. 
Vous  favez  le  moyens  qu'il  faut  mettre  en  ufage. 
Vous  m'aiderez  là-d'dans:t'nez,c'efl:  que  j'voudrois  bien. 
Sous  votre  bon  plaiiir ,  cafTer  notr'mariage. 

LE     BAILLI. 

Le  caiïer tout-à-fait  > 

PERRETTE. 

Sans  qu'il  en  refte  rien. 
Ariette. 

Un  prifbnnier  dans  un  cachot , 
Qui  ne  voit  jamais  la  lumière , 
Qui  n'a  d'autre  lit  que  la  terre  , 
N'afpire  qu'à  fortir  bientôt. 
Avec  la  même  ardeur  je  brûle 
De  voir  brifer  mes  triftes  nœuds  : 
^  Sans  délai,  comme  fans  fcrupule  , 

Aidez-moi ,  fécondez  mes  vœux. 
C'en  efl  fait ,  j'y  fuis  réfolue. 

Ma  liberté,  ma  liberté  I 
Ab  ,  fi  tu  peux  m'ctre  rendue. 

Quel  plaifir ,  quelle  volupté  î 
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L  E    B  A  I  L  L  I. 

Mais  vous  n'y  penfez  pas  :  fongez 
En  quel  procès  vous  vous  plongez  j 
Avez-vous  des  raifons  ? 

PERRETTE. 

5i  j'en  ai  !  plus  de  mille  5 
D'abord ,  quand  fl'ai  pris  pour  mari , 
Ceft  que  j'avois  d'I'amour  pour  lui. 
LE     BAILLI. 
Il  faut  Taimer  encor. 

PERRETTE. 

Ça  m'eft  trop  difficile  ,, 
LnpofTible  i  &  puis  lui ,  je  fais  qu'il  n  m'aime  plus. 
LE     BAILLI. 
Il  faut  vous  rendre  plus  aimable. 
PERRETTE. 
J'y  Prois  des  efforts  fuperflus  ; 
Et  puis.,  .voilà  le  point  le  pîus  confidérable  : 

En  l'époufant ,  j'ai  mis  dans  le  traité 
Que  je  ferois  hcureufe. 

LE    BAILLI. 

Il  tient  à  vous  de  Terre. 
PERRETTE. 
Non  \  car  il  veut  être  le  maître  ; 
Et  mon  bonheur,  à  moi ,  c'eft  d'fair'ma  volonté,    i 
LE     BAILLI. 
Ehl  mais  la  raifonTaurorife  .... 
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PERRETTE. 
Moi  !  qu  à  Tes  loix  je  fois  fôumife  ! 
LE     BAILLI. 

Ariette. 
Avant  le  mariage. 
Guidé  par  l'amour  &  l'cfpoir , 
L'amant  fournis  chérit  Ton  efclavage  -, 
II  obéit  ,  c'eft  Ton  devoir. 
Du  jour  de  l'hymenée  , 
Il  rentre  dans  Tes  droits. 
A  (on  tour,  il  donne  de?  loix» 
A  lui  céder  en  tout  la  femme  eft  deftinée. 
Les  deux  époux  ainfi  font  un  échange,  un  troc. 
Je  vcudrois  remplir  votre  attente  j 
Mais  il  cft  une  loi  confiante 
Qui  défend  que  la  poule  chante 
Plus  hLiut  que  le  coq. 

PERRETTE. 
Je  n'entends  rien  à  ces  myfteres  : 
Ils  font  trop  hauts  pour  moi ,  trop  relevés  3 
Mais  on  dit  que  dans  les  affaires 
L'argent  ùlz  cour. 

LE     BAILLI. 

Vous  en  avez  }  ,,m 
PERRETTE. 
Pour  obtenir  ce  que  j'defire , 
Cent  piftoles  ne  m'ciendront  pas: 
Voyez  n  cela  peut  fuffire. 
Les  voilà. 
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LE     BAILLI,  ^i  part. 
C'cO:  le  prix  des  vignes  de  Lucas  : 
Je  reconnois  la  bourfe. 

PERRETTE. 
Eh  bien  ? 

LE     BAILLI. 

Ceci  commence 
A  fournir  de  bonnes  raifons. 

(  Gravement,  ) 
Pour  raociver  une  Sentence , 
Il  faut  verbalifer.  Voyons , 
Expofez  vos  griefs.  Vous  a-t-il  en  colère 
Dir  des  mocs  mal  fomians  ? 

PERRETTE. 

Qu'eft-ce-à  dire  ? 

L  E    B  A  I  L  L  L 

Des  mors 
Injurieux  ,  choquans  ? 

PERRETTE. 

Sans  dourc  ;  à  tour  propos. 

LE     BAILLI. 
Fort  bien.  Vous  auroir-il  d'une  main  téméraire] 
Frappée  un  tant  Toit  peu. 

PERRETTE. 

Un  tant  foi t  peu  ?  Beaucoup. 
Vraiment  j*en  porte  encor  les  marques* 
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LE    BAILLI. 

OÙ> 
PERRETTE. 

Par-tout. 
LE     BAILLI. 

Excellente ,  excellente  afïàire  ! 
PERRETTE. 
Vous  voyez  donc. . . . 

LE     BAILLI. 
Je  vois  que  rien  n'eft  plus  heureux  ; 
Vous  n'aurez  bientôt  rien  de  commun  tous  les  deux. 
PERRETTE. 
Point  de  quartier. 

LE     BAILLI. 

Laiffez-moi  faire. 
PERRETTE. 
Avant  huit  jours . . . 

L  E     B  A  I  L  L  L 

Oh  !  le  tems  n'y  fait  rien. 
IlIùfiEt,je  m'en  mêle  :  allez,  tout  ira  bien. 

(  Elle  fou.  ) 
(  La  regardant  fortir»  ) 
La  charmante  union  î  la  belle  fympathie  î 
C'eftun  {peâ:acle,dans  la  vie. 
Bien  doux  &  bien  fatisfaifant , 
Que  de  voir  deux  Epoux  s'aimer  ii  tendrement  ! 
Msûs  moi ,  dans  mon  marché  ,  j'ai  des  vignes  de  refte , 
Mon  argent  me  revient. 

SCÈNE    XIV. 
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•sn?. 


SCÈNE    XIV, 
LE  BAILLI,  LUCAS. 

L  U  C  A  Sy  furieux. 

vj  Femme  !  ô  jour  faiieft©  ! 
LE    BAILLI. 

Ah ,  ah  !  c*eft  vous ,  maître  Lucas  i 
LU  CAS;  courant. 

Rangez-vous ,  rangez-vous  ;  je  ne  vous  r'connois  pas  : 
Je  n  me  reconnois  pas  moi-même. 
LE     BAILLI. 
Calmez-vous ,  revenez  de  ce  défordre  extrême. 
LUCAS. 
Pardi  !  ça  vous  eft  bien  aifé. 
Vous  pofTédez  mon  bien  ,  vous  l'avez.  Miférahk  l 
Que  vais-je  devenir  ? 

LE    BAILLI. 

Sur  le  prix  prop^fé  , 
Je  Tai  payé  comptant. 

LUCAS. 

Il  cft  vrai  ;  mais  le  Diable, 
D 
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Le  Diable  s'en  efl:  emparé. 
Ma  femme  a  pris  l'argent  ;  je  fuis  dcfefpéré, 

LE     B  A  I  L  L  L 
Tenez ,  maître  T  ucas ,  je  fuis  franc  &  fîncere , 
Je  vous  le  dis  tout  net  -,  vous  mçritez  cela. 
LUCAS. 
Je  le  mérite  î 

LE    B  A  I  L  L  L 
Eh  !  mais  oui  dà  : 
Vous  avez  dans  Thumeur  &  dans  le  caradlere. .  » . 
LUCAS. 
Quoi  !  ma  femme  me  vokr   , 
Et ,  pour  me  confoler ,  encore  on  nae  dira 
Que  je  le  mérite  !  ^ 

LE    BAILLI. 
Sans  doute  : 
Votre  ménage  cft  en  déroute. 
LUCAS- 
A  qui  s*en  prendre  ? 

LE    B  A  I  L  L  L 
A  vous. 

LUCAS. 

A  moi  ? 

L'E    B  A  I  L  L  L 

Ùc  vos  cmportemens  juftemcnt  courroucée , 
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Pcrrette  à  moi  s'eft  adrefTée  ; 
Elle  aura  contre  vous  le  fccours  de  la  loi. 
LUCAS. 

Eh  bien  !  que  la  loi  me  punifTe, 
Pourvu  que  je  laiTomme. 

LE    BAILLI. 

Oh  !  doucement,  Tami. 
LU  CAS  ^  fe  dépitani. 
Elle  vous  a  gagné  j  vous  v'ià  de  Ton  parti. 

LE     B  A  I  L  L  L 

Je  prends  celui  de  la  juflice* 
LUCAS. 
Il  vaut  mieux  m*en  aller.  Je  rViens  à  mon  projet , 
Et ,  fi  vous  le  voulez ,  ç^  fera  bientôt  fait  : 
Achetez  mamaifon. 

LE    B  A  I  L  L  L 

Quoi  !  vous  voulez  la  vendr  e  ? 
LUCAS. 

Je  ne  le  vouiois  pas ,  vous  le  favez  très-bîen  5 
Je  vouiois  lui  laiiïer  cett*  moitié  de  mon  bien. 

Car  j'ai  le  cœur  trop  bon  ,  trop  tendre .... 
Mais  elle  a  fait  fa  part ,  j'prends  la  mienne  à  mon  tour. 

Je  veux,  en  quittant  ce  féjour , 

N*y  rien  lailfer  que  je  regrette  5 

Voyez . . .  c'eft  une  affaire  faite  : 

D  \] 
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Deux  mots  ajoutes  au  contrat  ,^, 
Et  mille  francs  au  bout ,  termineront  Tachât. 
LE     BAILLI. 

(  A  part,  ) 

Pauvres  gens  !  leur  folie  augmente  -, 
Mais  iJ  faut  s'y  prêter  ,  pour  les  en  corriger, 
(  Haut,  ) 
Je  le  veux  bien, 

LUCAS. 
Ceft  m'obliger. 
LE     BAILLL 
D'ailleurs ,  vous  en  avez  une  raifon  preflante  : 

Si  votre  femme  vient  à  bouc 
D'obtenir  un  divorce  . . . 

LUCAS. 

Hein  ?  Quoi  2 

LE    BAILLL 

Si  votre  femme 
Se  fait  démarier ,  comme  elle  s*y  réfout. 

LUCAS. 
Çt  vous  approuvez  ça  ? 

LE    BAILLL 

Non  certes ,  je  la  blâme  ; 
Mais  vous  vous  déteftez  fi  cordialement, 
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Qu  il  en  peut  arriver  un  jour  quelqu  accident. 
En  vérité ,  je  crois  bien  faire 
De  lui  prêter  mon  miniftere. 
Elle  a  rendu  fa  plainte  ,  Se  fourni  des  moyens 
Pour  être  Tcparce  ôc  de  corps  ôc  de  biens. 

LUCAS,  déjejpéré. 
A  merveille  î ...  à  merveille  ! ...  Ah  ,  maudite  vipère! 
(  Se  modéranc.  ) 
Cefl:  donc  à  dire ,  par  ainfî , 
Qu  ell'pourra  prendre  un  aucr'mari  ? 
LE     B  A  I  L  L  L 
Qui  fçait ,  dans  fon  dépit ,  ce  qu'elle  pourra  faire  ? 
LUCAS. 
(  D'une  colère  froide,  ) 

Eirfera  bien.     N*parlons  plus  d*ça. 
Vous  ach'tez  ma  maifon  ? 

LE     B  A  I  L  L  L 

Volontiers ,  touchez-là, 
LUCAS. 
C'eft  marché  fait. 

LE    BAILLL 
Adieu ,  prenez  courage. 
Lorfque  vous  n*aurez  plus  ni  vignes  >  ni  maifon  y 
Ni  femme,  alors  la  paix  fera  votre  partage  i 
Vous  ferez  riche  affez  de  ce  précieux  don. 

Diij 
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LUCAS. 

Ceft  fort  bien  dit. 

LE    BAILLI. 
Adieu  ,  Lucas  ;  ôc  bon  voyage. 
(  Il  fort.  ) 


=^^^ 


S  C  È  N  E    X  V. 
LUCAS,  BABET. 

B  A  B  E  T  ,  accourant. 

/Vh  ,  mon  oncle,  mon  oncle  î  eft-il  vrai  ce  qu'on  dit  ? 

LUCAS,  penjîf  y  &  fans  prendre  garde  à  BaBet, 

Peut-on  plus  loin  porter  l'audace  ? 

BABET. 

Je  ne  fais  ce  que  c*efl:  -,  mais  tout  le  monde  en  rit. 

LUCAS,  toujours  à  part, 
S'démarier  d'avec  moi  !  Ce  dernier  trait  me  pafTe. 
BABET,  le  tirant  par  l'habit. 
Mon  oncle ,  mon  oncle  î . . .. 
LUCAS,  brufquement. 

Eh  bien  ,  quoi  ? 
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B    A    B    E   T. 
Vous  ne  me  voyez  pas  ? 

LUCAS,  hrv^qutimeî.t. 
Vit  voi. 
B  A  B  E  T. 

On  dit  comme  ^a  que  ma  tante 
N*eft;  plus  vot'femme. 

L  U  C  A  S  ,  à  ifart. 

Il  faucqu'on  nous  ait  ftéquelquTort. 
B  A  B  E  T. 

Qu  elle  eft  veuve. 

LUCAS,  vivement. 

Elle  eft  veuve  !  Eft-ce  que  je  fuis  more  5 
B  A  B   E  T. 
Non  ;  mais  vous  nous  quittez.  Ça  fait  qu  elle  eft  vacante. 
Déjà  plug  d'un  galant  s'préfente , 
Et  s'offre  à  lui  donner  la  main. 
LUCAS,  brusquement. 
Eft-ce-là  tout  ?pa(r*ton  chemin. 
J'ai  dans  la  tête  quelque  choie. 
B  A  B  E  T. 
On  dit  auiïi  que  ma  coufme  Rofe 
Va  s'en-alier  avec  Colin. 
LUCAS. 
Je  n'ie  fouffirirai  pas. 

Div 
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B  A  B  E  T. 

Bon  !  Ça  s'faic  en  cachette. 
On  ne  vous  le  dira  qu'après  la  noce  faite. 

LUCAS,  en  coUre. 
Oh  î  nous  verrons  cela. 

B  A  B  E  T. 
Mon  oncle? 
LUCAS. 

Qu'eft-ce  encor  f 
B  A  B  E  T. 
Si  tout  le  monde  prend  TefTor , 
Quand  ma  confine  f'ra  partie , 
Je  refterai  donc  feule  \ 

LUCAS. 

Eh  !refte,fitu  veux. 
B  A  B  E  T. 
Emmenez-moi ,  jVous  tiendrai  compagnie. 
LUCAS. 

Ça  nTe  peur. 

B  A  B  E  T. 

J'vous  en  prie. 

LUCAS. 

Eh  bien  !  moi  je  t*en  prie 
Vâ-t*cn. 
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B  A  B  E  T. 
Si  vous  «êc'fi  fâcheux  , 
Reftez  dans  votre  humeur  fauvage. 
Qiiand  je  voudrai  quitter  IVillage  , 
Je  n*manquerai  pas  d'amoureux  , 
Qui  feront  avec  moi  v>olontiers  le  voyage, 

»£  ==--^^=  S. 

SCÈNE    XVI. 


LUCAS,  feul. 

Ariette. 


De 


'E  tous  cotés  le  fort  me  perfécute. 
Ah  ,  je  fucc«mbe  à  mon  malheur  ! 
A  tous  les  maux  je  fuis  en  bute , 
Et  rien  ne  peut  foulager  ma  douleur. 

C'eft  ma  femme.  .  . .  Ceft  ce  Diable 
Qui  me  rend  fi  miférable. 
Pour  la  fuir ,  où  n'irois-je  pas  ? 
Pauvre  Lucas  ! . . .  . 
Mais  ma  fille  qui  m'efl:  chère.  .  . , 
Par  la  faute  de  fa  mère  , 
Faut-il  donc  m'en  féparer  ? . .  . 
Elle-même  prend  la  fuite  î 
Pour  Colin  elle  me  quitte  : 
Nouveau  chagrin  à  dévorer. 

Ma  nièce Ah  nièce  ,  mère  &  fille! 

Malheureuie  famille!  .... 
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De  tous  cotés  le  fort  me  perfécute. 
Ah  ,  je  fuccombe  à  mon  malheifir  ! 
A  tous  les  maux  je  fuis  en  bude. 
Et  rien  ne  peut  foulagcr  ma  doult'ur. 

Faut  être  jufte  ;  allons  ;  y  a  d'ma  faute  auffi. 

Comme  dit  Monfieur  le   Bailli, 
Faut  y  mettre  du  fieii  chacun  y\  ou  le  ménage 
Eft  à  vau  l'eau . . .  Sans  tarde  r  davantage.... 
Si  je  rViens  le  premier  ,  je  ferai  mal  reçu  \ 

Eir  verra  que  je  la  regrette  .... 
Elle  en  s'ra  plus  revêche  • . .  Nh  ,  Perrette ,  Perrette  l 
Si  tu  vouloîs  encor  ,  rien  ne  feroit  perdu. 
N'eft  ce  pas  ell'qui  vient  ?  eîle  eft  trifte  &  pcnfîve  ; 
La  bile  ,  à  ç*qu  il  m'paroît ,  n*eft  plus  en  mouvement  5 
Cachons-nous  ;  que  f<^ait-on  S  fi  j' trouve  un  bon  moment. 
Je  ferons  quelque  tentative. 
(  llfe  cache  derrière  un  arbre.  ) 
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SCÈNE    XVI  I. 
LUCAS,  caché-,  PERRETTE. 

PERRETTE,/^  croyant  feule, 

l^U'eft-ce  à  dire?On  commence  à  me  montrer  au  doîgtj 

On  dit  qu'fi  mon  mari  me  quitte  , 

Ça  Pra  glofer  fur  ma  conduite  , 
Que  j'n'aurai  plus  d'honneur ,  &  qu'on  Tmoqu^ra  demoL 

L  U  C  A  S ,  i  pan. 
L'orage  eft  appaifé ,  je  croi. 

PERRETTE. 
Et  qui  prendra  foin  de  ma  Fille  ? 
Comment  pourrai-je  l'établir  t 
La  honte  de  notre  famille 
Sur  notre  enfant  va  rejaillir. 

LUC  AS,  à  part, 
Voudroit-elle  fe  repentir  3 

PERRETTE. 
Quand  j'penfe  à  ces  momens  les  plus  doux  de  ma  vie.... 
Quand  iTcpoufai  ç'pauvre  Lucas , 
Nous  n'avions  pas  d'maille  à  partie. . . 
Pourquoi  ça  ne  dure-t-il  pas } 
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L  U  C  A  s,  ^  part, 
EUparPde  moi  y  ça  me  touche  . . .  hélas  '• 
DUO. 
PERRETTE. 

Unis  tous  deux  par  la  tendrefle  , 
Nous  n'avions  qu'une  volonté. 

L  U  C  A  S,  à  paru 
C'eftbien  la  vérité. 

PERRETTE, 

Toujours  carefTe  fur  carefle  ; 
L'amour  faifoic  notre  félicité. 

L  U  C  A  S  ,  i  part, 
Ceft  bien  la  vérité. 

PERRETTE. 

Aux  premiers  traits  de  fa  colère, 
Si  j'eufTe  oppofé  la  douceur , 

Une  bourafque  paflagere 
N'eût  point  troublé  notre  bonheur. 

LUCAS,  à  parc. 

Oui. ...  la  douceur 
Gagne  le  cœur. 

P  E  R  R  E  T  T  £• 

Son  ton  eft  dur,  fon  ame  eft  bonne. 
Un  rien  l'auroit  calmé  d'abord.  .  .  . 
Mais  il  me  quitte ,  il  m'abandonne 
Quel  fera  donc  mon  réconfort  ? 


COMÉDIE.  €i 

LUCAS,  à  part. 
Et  moi  donc  quel  ffera  mon  (brt  ? 

PERRETTE. 

Faut  qu'un  mari  s'montre  le  maître  5 
Sans  quoi ,  l'on  dit  du  mal  de  lui. 
Lucas!  . . .  Lucas  !  . .  .  Où  peut-il  être  ? 
Reviens ,  reviens ,  tout  f'ra  fini. 

LUCAS. 

Ah ,  que  mon  cœur  eft  attendri  ! 
Je  n'y  tiens  plus.  V'ià  qu  eft  fini. 

PERRETTE. 

J'te  d'mande  pardon. 

L  U  C  A  S  ,/i?  montrant  tout-àcoup. 
Je  te  le  donne. 
PERRETTE, 
Te  voilà  donc  ? 

L  U  C  A  S, 
Te  voilà  donc  ? 

PERRETTE. 

J'te  d'mande  pardon. 

LUCAS. 

Je  te  le  donne. 

Et  je  te  le  d'mande  à  mon  tour. 

Perrette,     Mon  cher  mari,      0 

r  r>i  '  ,        c  U  te  pardonna. 

Lucas»       Chère  moitié  !         3 

EnfembU  Et  je  te  rends  tout  mon  amour. 
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PERRETTE. 

Tout  le  paflc. . . . 

LUCAS- 
Va,  je  l'oublie. 
PERRETTE. 
Tu  préviens ,  tu  préviens  mes  vœux. 
LUCAS. 
Tu  remplis  mes  vœux. 
£  NSE  MB  LE. 

Que  la  paix  règne  entre  nous  deux. 
Et  de  la  chaîne  qui  nous  lie 
Reflerrons  ,  relTerrons  les  nœuds. 

LUCAS. 

Nous  vlà  raccommodés. 

PERRETTE- 
Pour  toujours. 

LUCAS. 

Je  refpere. 

Ceft  fort  bien.  Maïs  qu  alîons-nous  faire  2 
PERRETTE 
Ce  eue  nous  faifons  d'ordinaire , 
Soigner  nos  vignes. 

LUCAS. 

rn*en  ai  plus. 


s. 
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P  £  R  R  E  T  T  £. 
Nos  fept  quartiers  ? 

LUCAS. 

Ils  font  vendus. 
PERRETTE. 
Je  iVfais  pas  ça. 

LUCAS. 

Je  n  pouvois  pas  te  Pdire.         ' 
C'cfl:  dans  le  tems 

PERRETTE.  l 

J'entends ...  à  qui  ?  | 

LUCAS.  I 

Hclas  !  à  Monfieur  le  Bailli.  1 

PERRETTE.  \ 

En  ç'casjtu  n*peux  plus  t'en  dédire.  '      \ 

Eh  bien  !  j1es  Prons  valoir  pour  lui.  \ 

LUCAS. 
Ç'n'eft  p^  l'tout  :  faut  Ploger. 

PERRETTE. 

Pardi! 
Notre  maifon  n'a  pas  changé  de  place. 

LUCAS. 

Elle  a  changé  de  maître  ,  &  ç*eft  ç'qui  m'embarranfe. 
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PERRETTE. 
Tu  Tas  auffi  vendue  ?  à  qui  ? 
LUCAS. 
Hélas  l  à  Monfieur  le  Bailli. 
Mais  la  fomme  que  tu  m'as  prifc . .  : 

PERRETTE. 
Je  ne  Tai  plas ,  je  l'ai  remife 

Pour  une  affaire. 

LUCAS. 

Eh  bien  1  tu  l'as  remife .. .  à  qui? 
PERRETTE. 
HéîasI  à  Monfear  le  Eailli. 
LUCAS. 
Ah  !  le  maudit  Eailli  l  comme  de  ma  fottife 
Il  a  feu  profiter! 


SCÈNE  XVIII' 


COMÉDIE. 


SCÈNE  XY  ni  &  dernière. 

LES  MÊMES,  LE  BAILLI,  ROSE, 
COLIN,  BABET. 

LE    BAILLI. 

yj  Ui ,  je  Tai  fait  exprès  ; 
De  vos  égaremens  quand  vous  paîriez  les  frais  ^ 

Vous  n'auriez  encor  rien  à  dire  5 
Mais  ce  n'eft  pas  mon  fcut  :  j*ai  voulu  vous  inftruîre 
De  la  néceflité  de  conferver  la  paix. 
Vous  pouviez  tous  les  deux  vivre  heureux  &  tranquiles  \ 
Et  vous  voilà  fans  bien  ,  fans  amis  ,  fans  afyles  l 
De  vos  divifions  fentez-vous  les  efFets  ? 

LUCAS,  pénétré. 
Eh  bien  l  Monfieur  l'Bailli ,  ça  n'arriv'ra  jami^îs. 
(  Vivement»  ) 
Viens  m'embralfer  ,  viens ,  ma  Perrette  j 
Je  te  jure  en  ce  jour  une  amitié  parfoite. 

{Au  Bailli.) 
Je  mourrai  fans  manquer  au  ferment  que  je  fais. 
LE     BAILLI. 

Eh  bien  î  que  de  ce  jour  votre  bonheur  commence. 

£ 
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Vos  vienes  (ont  encore  à  vous ,  votre  maifon  y 
^        Je  vou^  rends  tout. 

LUCAS,  avecfcnfihilité. 
Quoi  !  tout  de  bon  î 
L  E    B  A  I  L  L  1. 
Je  ne  profite  point  d'un  inftant  de  démence. 

P  E  R  R  ET  T  E. 
Que  ne  devons-nous  point  à  vos  foins  généreux  î 
LE    B  A  I  L  L  I. 
J*en  exige  une  récompenie. 
(  Montrant  Rofi  &  Colin.  ) 
De  ces  jeunes  Amans  couronnez  la  conftancç  : 

Àinfi  que  vous-,  qu'ils  foient  heureux. 
^^  PERRET  TE. 

Je  le  vei^x  bien. 

LUCAS. 
Je  n  demande  pas  mieux. 
PER  RET  T  E. 

{J  fa  Fille  &  à  Colin.) 

Mes  chers  enfans  1 

L  U  C  A  S,à  Colin, 
Avanc  ,  Colin ,  «avance. 
COLIN. 

Monfieur  Lucas-.... 
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LUCAS. 

Vas ,  vas ,  j*t'aime  de  cette  humeur, 
EmbrafTe-nioi. 

C  O  L  IN.  *  I 

De  tout  mon  cœur. 

LUCAS,  entre  fd  Filk  &  Co/in,  &  leur  tenant  la,  main 
CL  tous  deux. 

Mais  fouvenez-vouS  bien,  ma  fille ,  &  toi ,  mon  gendre. 

Que  5  pour  arriver  au  bonheur  , 
La  concorde  &  la  paix  font  Fchemin  qu  il  faut  prendre. 

B  A  B   E  T,  ^  Roje. 
J'vous  fais  mon  compliment ,  Coudne ...  en  attendant. 

LE     B  A  l L  L  L 
^En  attendant ...  hein ,  quoi  ? 

B  A  B  E  T. 

Que  Ton  m'en  fafTè  aUtanç, 
C  H  (&U  R     FI  N  A  L, 
Tous. 

Sous  les  plus  doux  aufpices. 
Ce  jour  heureux 
Perrettc  &  Lucas,      Raffermit  nos  nœuds  5 

RoJe  &  Colin»  Voie  former  nos    ^ 

r  nœuds. 
Le  Bailh  &  Bah  eu     Voit  former  vos    ^ 

Eij. 
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SQuels  plaifirs  ,  quelles  délices  l 
Dans  notre  ardeur, 
Nous  trouvons  le  bonheur  5 
Vous  trouvez  le  bonheur. 
LE  BAitLI    ahernativement  avec  Uî  autres. 
Mais  ce  bonheur  ne  dure  guère , 
Si  la  douceur  ne  l'entretient. 
De  1  hymen  la  chaîne  eft  légère  , 
Quand  c'eft  l'amour  qui  la  foutient. 
60US  les  plus  doux  aufpices ,  &c» 


FI  N. 


APP  ROB  ATION. 

Tai  lu  par  ordre  de  M.  le  Lieurenant-Géncral  de  Police  ,  Le 
Retour  de  Ten.trejjt:  ^  Comédie  ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  en 
empêche  l'impreflion.  A  Paris ,  ce  14  Août  1774  ,  Marin. 
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ARIETTES.  '^9 

Amorofo. 

Qu'est  de- ve- nu  TAmant  que  j'ai-  me? 


s=?^ 


^È^-^É^lÈfigiCi^èl^ 


Colin ,     Colin  ,  qui  peut  te  re  -  te  -  -  nir  ?  Pour  adou- 

cir  ma  peine  ex  -  tré  -  me ,  Ha-  -    -  te-toi  donc  de 

Fin        Minpt'r, 


iiS:^^^g^Éiilî 


revenir ,  Hâte  •  toi  donc  de         revenir. 


w^^^^^^^^^m 


Quand  je  languis  d'im-pa  -  ti-  en-  ce  ,   Qui  peut 


jg^^jEJEJji^l^gEgÊgE^p^ 


donc  caufer  fa  froideur  ?  Dieux l  fi  c'étoit    foa    inconf- 


ii^Ê^^^lJ^S^^^ 


tancel  Dieux!  fi  c'étoit  fon  inconftan-ce  ,  N'eft-ce  pas  af- 


Mûi'^i^M^^^^é:^ 


fez  de     l'ab  -  fen  -  -  ce, Four  tourmenter  mon  tendre 


— — -^  ^ ^ji— „p=i: nn: 


CGyjrî     Qu'eft  devenu  ,  &c. 
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ïT.  ^i^ï:^E53^EiE3î^ïp^ 


Au    CŒur  d'une     jeune      fil- 


Ictte  ,     Cer-tai-  ne  voix  toujours  ré-  -  pé-  te:        Ai- 


'^^^^^3^=mM^ 


mez,  ai-  mezj  rien  n'eft   fî    doux,  rien  n'cft      fî 


^^^ig^.^i^i 


doux:  Aimez,  aimez  5  rien     n'eft     fi     doux  ;  Aimez,  ai-' 


:-—ià h-W-  -i- 


-ig"  ^ 


«^_>»_»_ 


.§^eS^P3! 


mez  s  rien  n*eft  fi  doux  :  Aimez  ,  aimez,  lien  n'eft  fi  doux. 


La    raifon    fé-  vè  -  re     Lui  dit  au  con-  trai-  re  : 


j^pjgi^^^igiBEi^^g 


Prenez-garde  à  vous.   Voyez  les  Epoux  5         lîs  mau- 


E^E^i: 


i?=Si3ii3? 


wâf 


difient  tous!  L'inftant  où  fe  forma        Jcur         chaîne- 


7» 


Craignez  ,  craignez  h  même        pei  -  ne  ,  Craignez  la 


même    pei  -  ne.  DifcoLirs  perdu  j        Le  cœur 


pré  -    vc  -  nu       N'ouvre  l'oreil-  -  le  ,    n'ouvre  l'o- 


G;^sg^g^^^^EgEl;!gg^?g^g^ 


leille  Qu'à    l'a-  mour  qui  le   con-  feil- le ,  Qu'à    la- 


^^E^^^^^^^^^^-Et 


itiour    qui  le  con-    -  feil-  le.       Moi-mê  -  me  ,    moi- 


même,  je  fens    ce- la  5  Oui,  oui ,  j'entends     là. 


là,      làj        J'ente'ids  cet- te  voix  fe-cret-  te  ,  Qui 


fans  celle  me     ré  -  pè-  te;  Ai-  -mez,  ai-mcz;  rieq 


7^ 


Ê^ïlJ^^sâ^^^^ 


n'cft  fî     doux  ,  rien  n'eft     iî  doux  ;  Aimez ,  aimez  5  riert 

«-#^ — — , . — ^ — 0 — ^ — «a 


i^^g^iii^^^i 


n  eft  (î         doux  5  Aimez ,  aimez  ;     rien  n'efl:  Ç\ 


doux  $  Aimez,  aimez,  rien  n'eft    fi    doux. 


